©ES  PRINCES, 

f RÉS  ENTÉ  AU  ROI. 

/ 

J’acheve  dans  l’inftant  j MonHeu^  j ti 
ieâure  du  Mémoire  des  Princes.  Quelque 
bien  difpofé  que  je  fufle  en  faveur  de  cet 
écrit , par  la  feule  conHance  que  j'ai  dans 
votre  opinion , j’avoue  jqu’il  m'a  été  im- 
poffible' d’être  de  votre  avis.  Je  crois  pou- 
voir mç  permettre  de  vous  rendre  compte 
du  mien  fur  cèt  ouvrage.  Je  le  fe- 
rai avec  tout  le  refpeâ  que  je  dois  à lès 
augufles  auteurs  > quelqu’alTuré  que  je  fois 
que  vous  bien  voudrez  ne  donner  aucune' 
forte  de  publicité  à ma  Lettre,  & j’éloigne- 
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cette  dîfcuffion  , autant  que  je  le 
tout  efprit’  perfonnel  à^corporU 
ou  roturiep^*  • 


lommencerai  par  vous  aflurer , Mon- 
que  je  ne-vois  point  du  tout  quelles 
peuvent  être  les  raifons  fi  prefiantes  qui 
ont  déterminé  les  Princes  à cette  démarche 
auprès  du  Souverain  ^ ni  quel  peut  en  être 
le  but'^  fi  ce  n\'iî:  d’arrêter  la  forte  de  li- 
berté quelle  -Roi  veut  bien  accorder,  de 
fait , de  dire  affez  haut  ce  que  l’on  penfe 
mêm'ê  de  rimprimer..  Je  conçois  bien 
les  'Princes  peuvent  être  ennuyés  de 
ôc  s’iniprime  ^ ôr  affuré- 
pas  les  feuis;  maïs  on  rie 
t aiiconvenir  que  ce  ne  fôit  là  un  très- 
petit  inconvénient,  en  échange  des  .avan- 
tages; véritables  & infinis  qui  doivent  tôt 
tard  réfulter  de  cette  liberté.  Il  y a 
lieu  d’efpérer  que , ces  premiers  mo- 
mens  d’effervefcence  une  fois  paffés,  il^ 
s’établira  une  opinion  publique  décidée , 
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arrêtée  Tur  tous  les  objets  que  Ton  dîfcute 
aujdWd'kui  ; & il  eft  raifonhahle  de  croire 
qù'e  cêtte  opinion  publique,  réfiiltat'  de' 
raffencîmeut  dif  .plus  grand  nonrbre  rier^a^ 
très-pici'ciable  à Topinioii'  piYrticuliére  de 
quelques-uns. 

Il  -y  a dans  toutes  les  intelligences  hu- 
maines , ainfi  que  dans  toutes  les  confcien- 
ces , un  fond  de  lumière  & de  droiture  qui , 
lorfqu’elies.  peuvent  fe  communiquer  & 
s’étendre  librement  ^ fait  bientôt  triom- 
pher la  jüfiice  ôc  la  rairop.^<:^rî  peut  être 
fort  ennuyé  jufques4àq  j’en  conviens;  mais 
enfin,  je  le  répété,  c'efi;  un  très-petit  in- 
convénient. Car  rien  n’oblige  qui  que  ce 
foie  de  lire  toutes  les  brochures  qui  paroif- 
fent.  Et  d’ajlleurs  , il  eft  très  - vrai  de  dire 
qu’elles  fe  fuccédenc  avec  tant  de  rapi- 
dité qu’elles  n’ont  guère  le  temps  d’en- 
nuyer. 

Mais  entrons , s’il  vous  plaît , Monfieur , 
dans  le  détail  des  raifonnemens  qui  com- 
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pofent  le,  mémoire  fur  lequel  je  me  per- 
mets d’être  d’un  avis  fi  différent  du  vôtre. 
Je  vais  rapporter  fidellement  le  texte  de 
chaque  endroit  qui  me  paroîtra  mériter 
quelques  obfervations. 


MÉMOIRE  DES  PRINCES  , 

PRÉSENTÉ  AU  ROI. 

Lorsque  |Votre  Majefté  a défendu  aux 
Notables  de  s’occuper  du  Mémoire  que 
leur  avait  remis  M.  le  Prince  de  Conci , 
Votre  Ma jefté  a déclaré  que/^J  Princes  de 
fon  Sang  devaient  s adrefftr  directement 
à elle ^ SC  quelle  les  entendroit  toujours 
avec  plaifir  quand  ils  voudront  lui  dire 
ce  qui  peut  lui  être  utile^ 

Le  Comte  d’Artois,  le  Prince  de  Condé,’ 
le  Duc  de  Bourbon,  le  Duc  d’Enghien  , le 
Prince  de  Conti  croient  de  leur  devoir  de  ré- 
pondre à cette  invitation  de  Votre  Majefté. 

C’eft  en  effet  aux  Princes  de  votre  Sang  > 
qui , par  leur  rang  , font  les  premiers  de 
vos  fujets  y par  leur  état  font  vos  Conieîl- 
lers  nés  , par  leurs  droits  font  intéreffés  à 
défendre  les  vôtres  ; c’eft  à eux  fur-tout 
qu’il  appartient  de  vous  dire  la  vérité  ^ & 
ils  croient  vous  devoir  également  le  compte 
de  leurs  fe^timens  & de . leurs  penféesu. 
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Mémoire  des  Princes, 


Sire  , FEtat  eil:  en  péril  ; votre  per  Tonne 
eft  refpeftée^  les  vertus  du  Mona'^que  lui 
afTurént  les  hommages'de  la  Nation  ; mais  , 
Sire  y une  révolution  fe  prépare  dans  les 
principesdu  Gouvernement  ; elle  eftamenéé 
par-  la  fermentation'des  efprîtS;V-î5es  indi- 
tutions  5 réputées  facrées  / pkr 'lê'fi]welles 
cette  Monarchie  a profpéré' pendant 'tant 
de  diecles  , font  ^ convérrie's}  en  ^ueftiôns 
problématiques  ^ ou  même  décriées  cb'rame 

des  injuftices,  - < . j.  . . 
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O B s E RV  AT  IONS. 

J’avoue  d’abord , ^Monfieur  ^ que  je  ne 
vois  pas  trop  la  liaifon  de  ces  deux  pre- 
mières phrafes  XEtattfl  en  péril;  votre 
perfonne  tjl  refpeâé.  Je  croirois  que  le 
péril  n’eft  pas  fi  prefl'ant.  qu’on  veut  bien 
le  dire,  quand,  dans  une  Monarchie  , le 
Monarque  efta ufiî  perfonnellemenc  refpedé 
que  le  Roi  i’eft  de  tout  fon  Peuple  , ôc 
quand  fes  vertus  lui  affurent  les  hommages^ 
de  la  Nation.  En  vérité  , il*  n’y  a jufques  - là 
rien  de  bien  dangereux. 

Mais  ^ Sire,  une  révolution  Je  pré  pareil 
Oui , je  le  croirois  affez.  Mais  cette  révo- 
lution qui  fe  prépare  peut  être  très-avan- 
tageufe  au  Souverain  & à la  Nation  , ce 
qui  compofe  effentiellement  FEtat.  Sans: 
doute,  les' Princes  ne  croyenc  pas  que  nous 
foyons  arrivés  à un  point  de  perfection  , telle 
qu’il  fok  conv^able  de  laifTer  abfolumenr 
les  chofes  dans  Fécat  où  elles  fonu 

Des  injiitiitions  réputées  Jacrées  , cCc;,. 
Il  ne  faut  qu’ouvrir  riiifcoire , 6c  la  nôtre: 

A ^ 
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Mémoire;,, 
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Observations, 

particulièrement  pour  (è  convaincre , que 
beaucoup  A^inflitutions  réfutées  Jacrées 
dans  leur  temps , étoient  cependant  très- 
abfurdes  & très-injiiftes , 6c  que  perfonne 
alTurément  n’oferoit  aujourd’hui  propofer 
de  les  rétablir,  quelque facrées  qu’elles  aient 
été.  Quoi  qu’il  enfoit  de  mon  profond  ref 
peâ  pour  l’opinion  des  Princes  > je  ne  puis 
donc  convenir  que  l’Etat  foie  aujourd’hui 
txi  péril , parce  qu^on  examine  de  près  quel- 
ques <jueflions  qui  dans  le  fait  pourroient 
bien  être  très  - problématiques  , ôc  parce  que 
quelques  autres  ont  été  même  décriées 
comme  des  injuftiçes.  Mais  l’Etat  auroit  pu 
être  véritablement  en  péril , fi  le  Tiers- 
Etat  , c’eft‘à-dire  la  plus  grande  partie  de 
la  Nation,  fe  fût  permis  dans  feS  réclama- 
tions le  ton  Ai  infurreclion  de  la  NobleJJe 
& du  Clergé  y dans  les  obfervations  que  ces 
deux  ordres  n'ont  celTé  de  faire  fur  les 

droits  de  la  fouveraineté. 
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Mémoire, 

r-Les.Ecrks  qui  ont  paru  pendant  TAfTem- 
blée  des  Notables' , les  Mémoires  qui  ont 
été  remis  aux  Princes  fouffignés  ^ les  de- 
anandes  formées  par  diverfes  Provinces  , 
Villes  ou  Corps,  Tobjet  & lellyle  de  ces 
■ demandes  & de , ces  Mémoires , tout  an- 
nonce, tout  prouve  un  fyftême  d'infubor- 
• dination' raifonnée,  & le  mépris  des  Loîx 
de  TEtat-Tout  Auteur  y érige  en  Légifla- 
feur  ; l’éloquence  ou  Part  d’écrire  , dépour- 
: vus  d’études  , de  connoiffances  ôc  d’expé- 
rience , femblent  des  titres  fuffifans  pour 
\iégler,la  conflitution  des  Empires.  Qui- 
conque . avance  une  . propofition  hardie  , 
quiconque  propofe  de  changer  les  Loix, 
eftfûr  d’avoir  desjedaurs  & des  fedateurL 


(*11  j 

O bftrv  allons. 

Ces  écrits  y ces  mémoires  y ont  pu 
roîcre  fort  ennuyeux  y )’en  conviens  en- 
core 5 mais  il  ne  me  paroîc  pas  jufre  de  les 
reprendre  y ainfi  que  /es  demandes  formées 
par  diverfes  Provinces  y Villes  ou  Corps  , 
comme  coupables  du  Jyftêm,e  dlinjuborài- 
nation  raijonnéc  qu  on  leur  reproche  y & 
de  mépris  des  Loix  de  PL  tat.  Il  n"y  a pas 
un  Jeul  de  ces  écrits  y pas  une  Je  aie  de  ces 
demandes  ( quoii  en  confidere  P objet  SC  le 
fbyle  ) ^qui  ne  renferme  les  protefiations  du 
refpeû  le  plus  profond^  delà  reconnoiiTance 
'laplus  vive^pourla  perfonne  & Fautoritédu 
Monarque.  Il  efl;  finguîier  même  d’obferver 
qu’on  ne  pourroit  pas  citer  une  des  innom- 
brables brochures  qui  paroifTent  à toutes 
les  heures  du  jour^  dans  laquelle  on  ne 
reconnoifTe  le  même  efprit  & les  mêmes 
fentiniens.  On  attaque  fréquemment , il  eft 
vrai  ^ quelques  droits  ou  privilèges  de  la 
NoblelTe  & du  Clergé  y qu’on  regarde 
comme  nuifibies.  Mais  ü n’y  a point  dà 


C ï 

Mémoire^ 
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Obfervationsm 

à.  infuhordination  raifonnée  y à moins  qu^on 
n etablifTe  comme  un  principe  de  notre 
conftitution  que  ces  droits  de  la  Nobleflc 
& du  Clergé  , font  partie  de  ceux  de  la  fou- 
veraineté;  ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Le 
mot  di  injubordination  eft  donc  ici  trop 
fort , & par  cela  feul  injufte. 

Tout  Auteur  s'érige  en  Légijlateur.  II 
ne  faut  que  rire  de  cette  prétention  , fi 
1 Auteur  Leg^lateur  ne  dit  que  des  imper- 
tinences.  JMais  il  faut  fans  doute  profiter 
de  fes  lumières  , fi  ce  qu  il  dit  efl:  jufte  & 
raifonnable.  Il  faut  convenir  que  le  génie 
* & les  connoiflfances  ne  tiennent  pas  elTen- 
tiellement  aux  rangs  ,11. faut  convenir  que 
ce  font  les  gens  qui  ont*  fu  écrire,  qui 
/ ont  éclairé  ,,  qui  ont  perfectionné  les 
fociétés  humaines  dans  tous  les  genres  ^ 
& qui  ont  meme  inliruit  dans  tous  les 
tcms  les  Princes  de  toutes  les  contrées 
du  inonde  , & qu  enfin  , quiconque  pro- 
pofera  de  changer  de  mauvaifes  loix^pour 


\ 


I 


( 14  ) 

-Mémoire, 

\ './jV 

r-  K*.  ^ ç ..-- 

- -:  1.  c{  ; îj  i " 

,.  , ' _ ; ;^,  c.')  r ^ ■ . o;j^)  lio’j'.  i .-D 

i --'  ■ • '■'■  ■ f O - - ‘ - ^ 

. , - . : ; * ’ ' , : cjfjp  s:)  i 

c^ui.  ; • ;_,v;<  ■y'- i V)  u-.rri 

. 4 -•  , ' • '%  * , , . V 

.^:i:T^rîi  i;j  _.  : .,.yj  l'i  [ - > , \ji 

" " Tel  efl:  la  maîlïeiïrréu^x^^prpgrès 
éîrervefcencé' 'que^Ie:s 'opinions'  qui  au* 
roiént  parti ‘^p'' il  y'Vqueiq^uét^ni^, 
repréhdnfibles  j^paroiiTent  aujo'urdliui  rai* 
fonnabfes  & -jiiftes  , ^e^nf ‘s'ipdign^t 
aujourd’hui  les  gehs"dê  biah^^tp^fféi^a  P^^^î-T 
être  dans  qVéPqtia  teltis  pour 'rëgiüîer  6r  Tcfi 
gitinie.  Qui  peut^’dîîre  ou  s âffêtér'a  la  té- 
nia fité  des  opinroiTè  ? lLes*dt^it^  du  l rôns 
ont  été  mis  eti-queftion;  Més  "àtoîts,  des 
deux  Ordres  de'l-^ÈtârdivH'âiï^îS'ôpiM 
bientôt  •■  -les'y  doÉ'-^de  i a p ro^riiré  ïéro  n t’ 
attaqués  ; •FinégaTffé'  des  fortinks  fera 'pré- 
fentée  comriie  lin  objet  da’réfoijn'ie  déjà ôi^ 
a^propofé  ia  fupprêffiôh  des-dPo&féodauX/ 
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Ohfèrvations. 

ïèiir  en  fubfticuer  de  bonnes  , méritera  bien 
. & du  Souverain*  & de  la  Nation.  Ce  pa-‘ 
ragraphe  doit  donc  fe  réduire  véritable- 
ment a dire  ^ que  les  fots  auteurs  feroient 
mieux  de  ne  pas  écrire , & affurément  Je 
Tiers-Etat  efl:  fur  cet  article  de  Tavis  de  la 
Nobleffë. 

Ceci  eft  trop  vague  ce  me  femble  ^ car 
beaucoup  d’opinions  que  les  Nobles  ôc 
les  Eccléfiaftiques  ^ regardent  aujourd’hui 
comme  très  - rdiJoTincihles  ôc  très  - jufles  y 
auroient  certainement  paru,  il  n’y  a pas  un 
demî-fiecle  y comme  /es plus  répréhenfL/rles  ; 
vous  voudrez  biqn^  je  l’efpere,  Monfieur, 
me  difpenfer  de  vous  fatiguer  des  nom- 
breux exemples  que  je  pourrois  vous  citer. 
Une  opinion  nouvelle  n’eïî  donc  pas  effen- 
■ tieiiement  répréhenfible  , parce  qu’elle  eft 
nouvelle.  Î1  faut  de  plus  quelle  foit  mau- 
vaife  & dangereufe.  Alors  il  s’agit  de  l’exa- 
miner, avant  de  la  condamner  & de  la 
profcrire. 
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Mémoire^ 

comme  labolition  d’un  fyftême  d’oppref- 

fion  « refte  de  la  barbaïte.^ 
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OifervationSà 

Les  droits  du  trône  ont  été  mis  en  quef^ 
don  ! par  la  Nobleffe^  mais  non  par  le  Tiers- 
Etat.  Je  ne  pourrois  que  répéter  ici  ce  que 
j ai  avancé  plus  haut  ^ qu"il  y a beaucoup 
d’injuftice  à toujours  confondre  quelques 
droits  delà  NoblefTe  que  le  Tiers- Etat  a 
pu  fans  doute  très-raifonnablement  attaquer^’ 
avec  ceux  du  trône  dont  il  n’a  jamais  parlé 
qu  avec  refpect  & renthoufiafme  de  l’atta-^ 
chemenc  le  plus  vif,  attachement  dont  il 
a toujours  fait  & fait  plus  que  jamais  pro- 
feflion , attachement  fur  la  fincérité  duquel 
il  n a-  pas  donné  lieu,  depuis  tant  deiiecles 
jufqu  a ce  moment,  d élever  le  plus  foibld 
foupçon.  Il  ne  s’agit  plus  d’opinion  ici,  il 
S agit  de  faits  fur  lefquels  il  eft  impoffibla 
que  tout  le  monde  ne  foit  pas  du  même 
avis  : que  l’on  nous  cite  un  feiii  inftant , pris 
dans  ces  hecles  ou  la  malfe  de  la  I^ation  ^ 
quelqu’opprimée,  quelque  méprifée  qu’elle 
ait  été  , le  foit  portée  d’elle-même  à lâ 
plus  petite  infurreéfion  de  révolte.  Jamais  ^ 

B 


Mémoire* 


I 

( Ip  ) 

Obfervations^ 

jamais , elle  n’a  reproché  à fes  Souverains 
aucuns  des  maux  donc  elle*  a été  fi  fré- 
quemment accablée  ; elle  s’efl:  toujours 
réfignée  à fouffrir  , en  efpérant  des  cems 
plus  heureux....  elle  a toujours  été  profon* 
dément  perfuadée  que  fes  Princes  n’avoienc 
& ne  pouvoient  avoir  d’autre  intention 
que  celle  de  diminuer  le  poids  des  charges 
fous  lefquelles  elle  gémiffoit , que  Pobf- 
tacle  qui  s’oppofok  à fon  bonheur  ne  ve- 
noit  nullement  de  leur  volonté  y mais  du 
défaut  réel  de  leur  puifîance  , mais  des 
vices  de  ceux  qui  les  encouroient  & qui 
abùfoient  de  leur  confiance  ^ des  intérêts 
fl  oppofés  de  tant  de  petits  pouvoirs  placés 
entre  le  trône  & le  peuple  ; oui  la  Nation 
a toujours  cru,  comme  elle  le  croit  encore, 
qu’elle  n’arrivera  au  point,  de  profpérité 
& de  grandeur  , qu’elle  peut  atteindre , 
que  lors  que,  le  Prinçe  jouira  de  toute  la 
plénitude  de  fa  puiffance.  Voilà,  Monfieur, 
quels  font  les  principes  du  Tiers-Etat , je 
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Obfervaüons, 

ne  fais  trop  comment  on  pourrolt  s’y 
prendre  pour  les  taxer  d’infubordinacion 
& de  révolte. 

Déjà  on  a propofé  la.  fupprejjlon  des 
droits  féodaux.  Et  pourquoi  non  ^ s’il  eft 
démontré  que  ce  qui  refte  encore  de  ce 
fyftême  ÿopprejfion  & de  barbarie  eft  vé- 
ritablement nuifible  à la  Nation  ? Et  pour- 
quoi n’acheveroit-on  pas  dans  ce  genre  ce 
qui  a été  commencé  ? car  enfin  tous  avoient 
la  même  origine  ; fi  donc  le  mépris  des  pre- 
mières loix  de  la  Nature  ^ loix  imprefcrip- 
tibles^loix  que  les  hommes  font  toujours  ea 
droit  de  réclamer,  contre  l’abus  de  la  force, 
& Pufurpatidn  y ne  peut  jamais  con- 
facrer  comme  une  propriété  légitime  y une 
prétendue  propriété  formée  de  droits  nui- 
fibîes  , de  quel  crime  fe  rend  coupable  le 
Tiers-Etat  , en  demandant  la  réforme  d’un 
droit  nuifible  y ou  la  fupprejfion  d’un  droit 
injufte  , comme  t abolition  £ un  JyJîême 
Jé  opprefjion  y rejle  de  la  barbarieX 
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C’eft . de  ces  nouveaux  fyflêmes  , c’efl: 
du  projet  de  changer  les  droits  & les  Loix  , 
qu’eft  fortie  la  prétention  qu’ont  annoncée 
quelques  Corps  du  Tiers-Etat^  d’obtenir 
pour  cet  Ordre  deux  fufFrages  aux  Etats- 
Généraux  , tant  que  chacun  des  deux  pre- 
miers Ordres  continuerait  à n’en  avoir 
qu’un  féul. 


Obftrvations. 

Ce  n’ell  point  là  ce  qu’on  peut  appeller 
avec  jufticc  attaquer  la  propriété  y puifqu’il 
n’y  a point  de  propriété  qui  puiffe  être 
fondée,  fur  Tinjurtice  ôc  Tufurpation  , ce 
n’ell  point  vouloir  que’toutes  les  fortunes 
foient  égales , car  on  n’en  fera  pas  moins 
riche  de  tout  ce  qu’on  aura  légitimement 
acquis , ni  moins  Grand  de  la  confidération 
^qu’on  aura  perfonnellement  méritée. 

^ C’eft  de  l’éternel  fyflême  dé  tout  efprit 
d’ordre  & de  juftice  9 quejl  fortie  la  pré^  . 
tendon  qù ont  annoncée  quelques  corps  du 
Tiers^  Etat  > d'obtenir  pour  cet  Ordre  deux 
I aux  Etats-Généraux  y tandis  que 
chacun  des  deux  premiers  Ordres  conti-* 
nueroit  à n en  avoir  qu  un  feuL 

Pour  s’aflurer  de  la  modération  même 
de  cette  demande  3 il  ne  faut  que  réfléchir 
un  infiant  fur  la  proportion  qui  doit 
être  établie  entre  le  Tiers-Etat  & les  deux 
autres  Ordres. 

B ^ 
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Mémoire^ 

Les  Princes  fouffignés  ne  répéteront  pas 
ce  qu’ont  expofé  plufieurs  Bureaux , Tin- 
|uftice  & le  danger  d’uneinnovacron  dans  fa 
eompofitlon  des  Etats-Gérté'raux,  ou  ^daris 
îa  forme  de  les  convoquer;  la  foule  de 
prétentions  qui  en  réfulteroient  ^ laYacilité, 
fl  les  voix  étoient  compjréëi''  paV  lèti 
'diftindlion  d’Ordre  fde  compromettté  J'pSr 
îa  féduS'ion  de  qüeiques ^ Membres'  dU 
'Tiers^Etar  ,*  les  ' intérêts  ;de  cet  Ordre  ^ 
mieux  défendus  dans  la  conftitution  aêlueîle  ^ 
' îa  deftruâion  de  i’équiiibfe  fi  fagement  étsT- 
bli  entre  les  trois  Ordres^  & de  leur  ind^- 
pendar^ce  refpedive,  , ■ 

- .C  V ■ 
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O bfer  valions. 

Je  me  permettrai  d’obferver  ici , Mon- 
fieur , que  Tintérêt  que  les  Princes  veu- 
lent bien  prendre  au  Tiers-Etat  ^'quelque 
reconnoiffance  que  doive  en  avoir  cet 
Ordre  j eft  un  intérêt  très-mal  entendu, 
- En  fuppofant  le  nombre  des  repréfentans 
du  Tiers-Etat  tel  qu’il  doit  être , cette  fé- 
• duâion  de  fes  membres , en  opinant  par 
voix,  ne  feroit  point  du  tout  à redou- 
ter. 

J’avoue  franchement  que  je  ne  fuis  pas 
Trappe  de  la  jufl:effe_de  cet  équilibre^  que 
. Ton  fuppofe  entre  les  trois  Ordres  dans  le 
fyftéme  dü  Mémoire  , & dont  on  paroît 
tant  craindre  la  dejlruclioîi.  Quelque  recon- 
noiffance , je  le  répété^  que  le  Tiers-Etat 
doive  aux  Princes  qui  veulent  bien  s’cccup- 
per  avec  tant  de  foin  de  fes  intérêts  , je 
perfifte  à croire  qu’il  y auroit  plus  ÿéqui^ 
libre  & plus  (£ indépendance  refpeciive  , S'il 
avoit  la  faculté  de  fe  faire  repréfenter  dans 
^né  plus  jufte  proportion,^ 


Mémoire. 


Tl'a  été  expofé  à Votre  Majefté  combien 
îl  eft  important  deconferver  laféule  forme 
des  convocation  des  Etats-Généraux  qui 
foit  conftitutionelle , la  forme  confacrée 
par  les  loix  & par  les  ufages , la  dlftinc- 
tion  des  Ordres  5 le  droit  de  délibérer  fé- 
parément,  Inégalité  des  voix,  ces  bafes 
inaltérables  de  la  Monarchie  Françoife* 
On  n’a  point  diffimulé  à Votre  Majefté  que 
changer  la  forme  des  lettres  de  convoca- 
tion pour  le  Tiers-Etat  feul , & appeller 
aux  Etats-Généraux  deux  Députés  de  cet 
Ordre,  même  en  ne  donnant  qu’une  voix 
comme  par  le  paffé,  feroit  un  moyen  mé- 
diat & détourné  d’accueillir  la  prétention 
du  Tiers-Etat , qui , averti  par  ce  premier 
fuccès  , ne  feroit  pas’difpoféà  fe  contenter 
d’une  conceffion  fans  objet  & fans  avan- 
tage réel,  tant  que  le  nombre  des  Dépu- 
tés feroit  augmenté,  fans  que  le  nombre 
des  fuffrages  fut  changé.  Votre  Majefté  a 
^ufTi  pu  reconnoître  que  la  réunion  de  deux 
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Je -ne  reprendrai  rien  à l’occafion  de 
cet  article  , Monfieur , de  ce  qui  a été 
répété  déjà  contre  cette  forme  de  convo* 
ï cation  prétendue  conftitionnelle  y elle  eft 
jugée  par  la  Nation  comme  elle  doit 
l’être.  Mais  je  m’arrêterai  à une  phrafe 
très7injurieufe  pour  le  Tiers-Etat , en  ce 
qu’elle  l’inculpe  d’un  efprit  d’infurgence 
& d’avidité  du  bien  d’autrui , qui  fûremenc 
ell  loin  de  l’efprit  qui  l’anime. 

. On  na  point  dijjlmulé  à We  Majejïé 

que f^Toit  un  moyen  médiat  déqc^, 

cueillir  la  prétention  du  Tiers-Etat  ^ qui  > 
averti  par  ce  premier  fuçcès  , ne  Jeroit 
pas  dipofé  à Je  contenter  ^ dé  une  conceffion 
fans ^ objet  SC  fans  ^avantage  réeL 

L’intention  de  cette  phrafe  fe  joint  par-, 
faitement  à une  autre  plus  bas. 

Ils  ne  peuvent  dijjlmuler  Ceffroi  que 
leur  infpireroient  les  fuçcès  des  préten- 
tions du  Tiers-Etat  SC  les  funejles  çon- 
féquences'  de  la  révolution  propofée  dans 


) 
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Députés  pour  former  un  fuffrage  ; peut  ; 
par  la  diverfité  de  leurs  opinions  , opérer 
la  caducité  de  leurs  voix  ^ & que  fi  la  voix 
caduque  eft  réputée  négative  , fuivant' 
Tulage  admis  dans  les  délibérations  de  di- 
vers Corps , c’eft  augmenter  les  moyens  de- 
réfiftance  contre  les  demandes  du  Gouver- 
nement, 

Ces  principes  ont  été  développés  ^ & 
leur  démonftration  femble  portée  au  der- 
nier degré  d’évidence.  Il  ne  relie  aux  Prin- 
ces fouirignés  qu’à  y joindre  Texpreffion 
des  lentimens  que  leur  infpire  leur  attache- 
ment à l’Etat  & à Votre  Majellé. 

Ils  ne  peuvent  diflîmuler  reflfroi  que. 
leur  inTpireroienfles  fuccès  des  prétentions  . 
du  Tiers-Etat^  ôclesfuneftes  conféquences 
de  la  révolution'propofée  dans  la  conftitu- 
tion  des,  Etats  ; Ils  y découvrent  un  trille 
avenir;  ils  voient  chaque  Roi  changeant , 
fuivant  fes  vues  ou  fes  affeélions  y le  droit 
delà  Nation  ; un  Roi  fuperhitieux  donnant 
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la  conflitutiori  des  Etats  y ils  y découvrent 
un  funejle  avenir. 

Comment;  le  Tiers^Etat  a-t-il  pu  jufqu’à 
ce  moment  infpirer  tant  d’allarmes  ôc 
d’efFroi  ? Pourquoi  donc  le  préaccufer, 
dans  l’efprit  du  Monarque  , d’intentions 
criminelles , tandis  que  toutes  fes  récla- 
mations ne  tendent  qu’à  affurer  la  puif- 
fance  du  Trône*  Il  eft  évident , Moniteur, 
que  toutes  ces  repréfentations  n’ont  pout 
caufè  que  la  crainte  de  voir  céder  quelques 
privilèges.  Oui , la  Nation  fera  corrom- 
pue SC  vacillante  ^ la  Nation  fera  divifée^ 
SC  dès-lors  toujours  foible  & malheureufe  , 
tant  qu’il  fubfiflera  entr’elle  6c  le  Mo- 
narque des  corps  puiffans  qui  l’opprime- 
ront , qui  étoufferont  fon  énergie , & qui 
l’accableront  du  poids  de  leurs  charges  6c 
de  leur  mépris. 


Mémoire,  ^ 

au  Clergé  plufieurs  fuffrages  ; un  Roi  guer- 
rier les  prodiguant  à la  Nobleffe  qui  Taura 
fuivi  dans  les  combats;  le  Tiers-Etat  , qui 
dans  ce  moment  auroit  obtenu  une  fupé" 
riorité  de  fuffrages  ^ puni  de  feS  fuccès 
par  ces  variations;  chaque  Ordre, Tuivant 
les  tems  , oppreffeur  ou  opprimé  ; la  conl- 
tiution  corrompue  & vacillante  ; la  Nation 
toujours  divifée,  & dès-lors  toujours  foible 
& malheureufe. 

Mais  il  efl:  encore  des  malheurs  plus  inf- 
tans  : dans  un  Royaume  où  depuis  fi  long- 
temps il  n’a  point  exifté  de  diffentions  ci-, 
viles  , on  ne  prononce  qu’avec  regret  le 
nom  de  fciffion  ; il  faudroit  pourtant  s'at- 
tendre à cet  événement , fi  le  droits  des 
deiix  premiers  Ordres  éprouvoient  quelque 
altération  : alors  l’un  de  ces  Ordres , ou 
tous  les  deux  peut  - être,  pourroient-mé- 
connoître  les  Etats-Généraux,  6c  refufer 
'de  confirmer  eux-mêmes  leur  dégradation, 
en  comparoiffant  à TAffembiée. 


Objeryationsl 


Et  à qui  pourroît-on  imputer  le  mal- 
heur de  cette  fcljion  , fi  ce  n’eft  aux 
Ordres  qui  ne  veulent  rien  rabattre  de 
rinjuftice  de  leurs  prétentions  ? Que  figni- 
fie  ce  mot  de  dégràdation  ? Efl:  - ce  donc 
le  dégrader  que  de  fe  montrer  citoyen  ^ 
& de  faire  le  facrifice  de  quelques  droits 
injuftes  ? 


Mémoire* 


Qui  peut  douter  du  moins  qu^on  vit  ud 
grand  nombre  dé  Gentilshommes  attaquer 
la  légalité  des  Etats -Généraux,  faire  des 
proteftations , les  faire  enregiftrer  dans  les 
Parlemens , les  fignifier  même  à rAlTem- 
blée  des  Etats  f Dès-iors  , aux  yeux  d’une 
partie  de  la'  Nation , ce  qui  feroit  arrêté 
dans  cette  Affemblée  n’auroit  plus  la  force 
d’un  vœu  national  ; & quelle  confiance 
n’obtiendroient  pas  dans  Fefprit  des  Peu- 
ples , des  proteftations  qui  tiendroient  à 
les  difpenfer  du  payement  des  impôts  con- 
fentis  dans  les  Etats  ? Ainfi  , cette  AlTeni- 
blée , fi  defirée  & fi  néceflaire  ^ ne  feroit 
qu  une  fource  de  troubles  & de  défordres# 


N 
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Et  qu’arrlvepoit-il  donc,  fi  le  Tiers-Etat 
étoit  dans  les  difpofitions  qu’on  avoue 
ici  être  celles  de  la  Nobleffe  ? S il  ne  con*' 
fentoit^  à"  rien  dé  ce  qui  pourroit  être 
prdpofé  contre  fes  intérêts  , s^il  atiaquoit 
la  légalité'  de  tels  Etats  - Généraux  , s'" il 
faifoit  des  protejiations  , s* il  Jlgnifioit'  ces 
prot^ations  à P affemhlée  des  Etats'  dês'-> 
-lors  3 ^ce  qui  ferait  arrêté  ^dans  cette  ajfem^ 
hléé  ri auroit  plus^ ïd  force  f un' vau  na-^. 
tional , cK*  quelle^ confiance  ri obtiendroient 
pas  dans  PefprWdes  peuples  des' protef 
'tâtions  qui  tendroiènt  '-à  les  difpenjer  du 
'payement  des  impôts  conjenth  dans  les 
Etats?  Alnjî- cette -âffêmblée  fl  defirée  SC 
fi  nécêfjaire  ne  ferait  quune  four  ce  de 
troubles  SC  de  déf ordres. 

Je  "demande  fi  les  réclamations  d’uri 
nombre  quelconque  de  Gentils  - hommes 
pourroient  être  comparées  à celles  de 
plufieurs  millions  d’hommes, .... 


C 


'Mémoirèi 


Maïs  que  Votre  Majefté  n’éprouve  au- 
cun obftacle  dans  l’exécution  de  fes  volon- 
4:és  ; fon  ame  noble , jufte  & fenfible  pour-, 
roic-elle  fe  déterminer  à facrifiet , à humi- 
lier cette  brave  ^ antique  & refpc£tabie 
Nobleffe^  qui  a verfé  tant  de  fangpour  la 
Patrie  & pour  les  Rois , qui  plaça  Hugues 
Capet  fur  le  Trône  ^ qui  arracha  le  fceptre 
de  la  main  des  Anglois,  pour  le  fendre 
à Charles  VII,  & qui  a mis  la  Couronne 
fur  la  tête  de  l’auteur  de  la  branche  re-i 
gnante.  En  parlant  pour  la  Noblefle>les 
Princes  de  votre  fang  parlent  pour  euxr 
mêmes.  Ils  ne  peuvent  oublier  qu’ils  font 
partie  du  Corps  de  la  Nobleffe  ; qu’ils  n’en 
doivent  point  être  diftingués  5 que  leur 
premier  titre  eft  d’être  Gentilhomme.  Hen- 
ri IV  l’a  dit , & ils  aiment  à répéter  les 
expreflions  de  ces  nobles  fentimens. 
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Comment  donc  nous  prouver  que  ce 
fer  oit  facrifier , humilier  cette  brave  SC 
antique  Noblejje  que  rendre  au  refte  de 
la  Nation  fes  droits  ufurpés  ^ & de  nous 
rétablir  entièrement  dans  notre  état  pre- 
mier d’hommes  & de  citoyens.  Cette 
brave  ^ antique  SC  refpeclable  i\obleJJe  a 
verje  fon  Jang  pour  la  Patrie  j les  Rois  ^ 
mais  le  Tiers  “Etat  n’a  pas  fans  doute 
plus  épargné  le  fien. . . , Elle  arracha  le 
Sceptre  de  la  main  des  Anglais  pour  le  ' 

rendre  à Charles  VIL  Mais  elle  avoit  ap- 
pellé  les  Anglois , qui  n’ont  dû  tous  leurs 
fuccès  qu’à  fes  rivalités^  à fes  querelles 
particulières  ^ à fes  infurreétions  contre 
l’autorité  légitime.  11  feroit  étonnant  ^ je 
l’avoue  J de  citer  Fhiftoire  de  ces  tems 
rr»alheureux  en  faveur  de  la  Nobleffe. 

En  parlant  pour  la  Noblejje  ^ les  Princes 
de  votre  fang  parlent  pour  eux-mêmes^ 

Mais  parlant  pour  le  peuple , ils  parlent 
auffi  pour  eux-mêmes  ^ car  ils  parlent 

C a 
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Que  le  Tiers  - Etat  ceffe  donc  d’atta- 
quer les  .droits  des  deux  premiers  Ordres; 
droits  qui , non  moins  anciens  que  la  Mo- 
narchie^ doivent  être  aulli  inaltérables  que 
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alors  pour  la  Nation  & les  vrais  Intérêts 
du  Trône  , qui  font  fans  tioute  leurs  in- 
térêts. S'ils  ne  peuvent  oublier  quils  font 
partie  du  corps  de  la  A'oMejJ'e  , ils  ne  peu- 
vent pas  oublier  davantage  qu’ils  .font 
partie  de  la  Nation  , & que  leur  premier 
titre  fans  doute  eft  d’être  citoyens. 

. Quant  au  mot  d’Henri  IV  que  je 
croirois  devoir  être  attribué  à François 
premier  , je  ne  puis  m’empêcher  d’obfer- 
ver , Monfieur,  qu’un  Roi  ne  fe  doit  dire 
ni  Gentilhomme  ni  Roturier,  parce  qu’en 
fa  qualité  de^  Roi  il  n’appartient  à aucune 
c alTe , mais  a toutes  ; il  ne  peur  être  placé 
fur  le  niveau  d’aucun  ordre,  mais  il  eft 
au-deffus  de  tous  ; la  Souveraineté  ne 
doit  connoître  ni  égalité,  ni  partage;  tout 
ce  qui  n’eft  pas  elle , eft  fujet. 

Non  , il  eft  injufte  d’exiger  du  Tiers- 
Etat  qu’il  ceffe  d’attaquer  des  droits  nui- 
fibles , quelqu’anciens  qu’ils  foient , & de 
réclamer  les  droits  beaucoup  plus  anciens 
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fa  conftîtution  ; qu’il  fe  borne  à follîcîter 
la  diminution  des  impôts  dont  il  peut  être 
furchargé  \ alors  les  deux  premiers  Ordres  i 
reconnoiiTânc  dans  le  \roifieme  des  Ci-*, 
toyens  qui  leur  font  chers,  pourront,  par 
la  généroficé  de  leurs  fentimens  , renoncer 
aux  prérogatives  qui  ont  pour  objet  un 
intérêt  pécuniaire  , & confentir  à fuppor- 
ter  ^ dans  la  plus  parfaite  égalité , les  charges 
publiques.  Les  Princes  fouffignés  deman-* 
dent  à donner  l’exemple  de  tous  les  facrî- 
fices  qui  pourront  contribuer  au  bien  de 
l’Etat , & à cimenter  Punion  des  Ordres 
qui  le  compofent. 

Que  le  Tiers-Etat  prévoye  quel  pourroît 
être , en  dernier  analyfe , le  réfultat  de  l’in' 
fraélion  des  droits  du  Clergé  & de  la  No- 
bleff,  & le  fruit  de  la  confufion  des  Or- 
dres. Par  une  fuite  des  Loix  générales  qui 
régilTenttoutes les  conftitutions politiques, 
il  faudroit  que  la  Monarchie  Françoife  dé- 
générât en  defpotifme,  ou  devint  une  dé^ 
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de  la  raifon  & de  la  juftice  s’ils  ont  été 
violés.  Malheur  fans  doute  à tout  Etat  y 
dont  la  conftitution  feroit  établie  fur  des 
loîx  qui  impoferoient  filence  à d’aufli  juftes 
réclamations. 

Perjonne  ne  doute  que  les  Princes  ne 
Jbient  les  premiers  à donner  t exemple  des 
facrijîces  qui  pourront  contribuer  au  bien 
de  rEtat  Çf  à cimenter  V union  des  ordres 
qui  le  compojent.  Le  Tiers-Etat  voit  dans 
les  Princes  Faugufte  famille  de  fon  Roi  j 
& , quoi  qu’il  en  foit  des  prétentions  de  là 
Nobleffe^  jamais  il  ne  les  confondra  avec 
elle. 

Le  réfiikat  de  t infraction  des  droits 
nuifibles  du  Clergé  & de  la  Noblejfe  fera 
de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient  , 
& rien  au  - delà.  Une  conftitution  fondée 
fur  Fanion  du  Monarque  & de  la  Nation, 
n’aura  rien  à redouter  ^ ni  du  defpotifme  , 
ni  de  la  démocratie;  les  droits  particuliers 
fondés  fur  des  privilèges  d’Ordres  , doivent 
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niocratie  ; deux  genres  de  révolution  op- 
pofés  3 niais  tous  les  deux  funeftes  contre 
le  defpotirme.  La  Nation  a deux  barrières 
les  intérêts  de  Votre  Majefté^  & fes  prin- 
cipes ; & Votre  Pvlajefté  pour  être  aflurée 
que  des  véritables  François  fe  refuferonc 
toujours  à ridée  d’un.  Gouvernement  in- 
conciliable avec  rétendue  de  l’Etat  , le 
nombre  de  fes  habitans  , le  caraétere  na- 
tional , & les  fentimens  innés  , qui  , de 
tout  tenis  5 ont  attaché  eux  & leurs  peres 
à ridée  d’un  Souverain  , comme  à l’idée 
d’un  bienfaiteur. 

Les  Princes  foufTignés  ne  veulent  pas 
porter  plus  loin  ces  réflexions.  Ils  n’ont 
parlé  qu’avec  regrec  des  malheurs  dont 
TEtat  eft  menacé  ; ils  s’occuperont  avec 
plus  de  fatisfadion  de  fes  reffourccs. 

Votre  Majeflé  , s’élevant  par  fes  vertus 
au-deffus  des  vues  ordinaires  des  Souve-' 
rains  , jaloux  & ambitieux  de  pouvoir  , 
a fait  à fes  Sujets  des  conceffions  qu’ils  ne 
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(ans 'doute  paroître  infiniment  plus  dange- 
reux pour  TEcat,  & le  menacer  de  tous  les 
maux  qui  - font  les  fuites  aufii  funefles 
qu’inévitables  de  FAriftocratie...  Ehl  Mon- 
fieur^  parcourons  THiftoire  de  notre  Mo- 
narchie & voyons  de  bonne-foi  (i  c’eft  au 
Souverain  & au  Peuple  , ou  à la  NobiclTe  y 
qu’on  peut  raifonnablement  imputer  les 
défordres.qui  tant  de  fois  ont  failli  la  ren-^ 
verfer. 


Les  vraies  reffources  de  l’Etat  font  dans 
Faccroiffement  ^ le  perfeâionnement  de 
fa  culture  & de  fon  commerce  , dans  la 
liberté  qu’auront  tous  les  Membres  qui  le 
compofent,  d’exçrcer  leur  induftrie,  leurs 
facultés  ^ leurs  moyens  dans  tous  les  gen- 
res ^ dans  le  fenciment  de  rattachement  à 
la,  patrie  & à Fautorité  tutélaire  & con- 
fervatrice  des  droits  de  tous , de  .ces  droits. 
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idemândoîent  pas.  Elle  les  a àppellés  à 
rexercice  des  droits  dont  ils  avoienc  perdu 
i’ufage  & prefque  le  fouvenir  ; ce  grand 
aâe  de  juftice  impole  à la  Nation  de  gran- 
des obligations  ; elle  ne  doit  pas  refufer 
de  fe  livrer  à un  Roi  qui  s’eft  livré  à elle: 
les  charges  de  FEtat  , fanâ:ionnées  par  la 
volonté  publique,  doivent  être  fupportées 
avec  moins  de  regret.  La  puiffance  royale, 
plus  réglée  , & conféquemment  plus  im- 
portante & plus  paternelle , doit  trouver 
de  zélés  défenfeurs  dans  les  Magiftrats 
qui , dans  les  temps  difficiles , ont  toujours 
été  les  appuis  du  Trône  , & qui  favent  que 
les  droits  des  Rois  & de  la  Patrie  font 
réunis  aux  yeux  des  bons  Citoyens. 

Il  fe  montrera  encore  avec  énergie , ce 
fentiment  généreux  qui  diftingua  toujours 
les  François  ; cet  amour  pour  la  perfonne 
de  leurs  Rois  ; ce  fentiment  qui , dans  la 
Monarchie  , eft  un  des  refforts  du  Gou- 
vernement ^ & fe  confond  avec  le  patrio-; 

; 
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premiers  que  donne  la  nature  6c  que  Tétac 
de  fociété  doit  avant  tout  protéger. 

Les  vraies  reffources  de  l’Etat  font  en- 
core dans  le  fentîment  d’une  noble  ému- 
lation qui  doit  animer  toutes  les  clafTes  ; 
dans  la  régénération  ( fi  j’ofe  aînfi  m’ex- 
primer ) de  cet  honneur  national  qui  peut 
s élever  à tous  les  genres  de  mérite  & de 
gloire  3 quand  toutes  les  carrières  lui  font 
ouvertes  3 dans  l’union  intime  & affeûion- 
nelle  de  tous  les  citoyens  entr’eux. 

Or  il  eft  évident  3 Monfieur  , qu’ôn  ne 
peut  efpérer  aucun  de  ces  heureux  effets 
de  la  confervation  de  droits  & de  privi-  , 
léges  exclufifs , qui  frappent  également  & 
l’homme  la  terre  3 qui  aigrilfent  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  contre  le  petit 
nombre  des  privilégiés  qui  étouffent  fon 
énergie  3 qui  détruifent  toute  fon  émula- 
tion 3 qui  enchaînent  tous  fes  moyens  3 
qui  enfin  l’aviliffent  & la  dégradent. 

Mais  fi  le  plus  vraiment  grand  3 parce 


Mémoire. 

jtifme  ; cette  paffion  > cet  enthoufiafme  ^ 
qui  /parmi  nous  ^ a produit  tant  d’a£lions 
héroïques  & fublimes , tant  d’efforts  & de 
facrifices  que  n’auroicnt  pu  exiger  les 
Loix.  , . . ‘ 

Les  Princes  foufllgnés  fe  plaifent  à 
parler  à Votre  Majefté  le  langage  du  fen- 
timent;  il  leur  femble  qu’ils  n’en  devroient 
jamais  parler  un  autre  à leur  Souverain. 
Sire , tous  vos  Sujets  voyent  en  vous  un 
pere  ; mais  il  appartient  plus  particuliére- 
îuen^  aux  Princes  de  votre  Sang  de  vous 
donner  ce  titre  ; vous  en  avez  témoigné 
les  fèntîmens  à chacun  d’eux  ; & la  re- 
connoifTance  même  leur  infpire  les  inftan- 
ces  qu’ils  font  auprès  de  Votre  Majeflé. 
Daignez , Sire  y écouter  le  vœu  de  vos  en- 
fans  5 diélé  par  l’intérêt  le  plus  tendre  & 
le  plus  refpeScueux  5 par  le  defir  de  la 
tranquillité  publique  , & du  maintien  de 
la  puifTance  d’un  Roi^  le  plus  digne  d’être 
ain^  obéi  , puirqu’il  me  vpat  que  le 
bonheur  de  fes  Sujets. 
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qu^îl  eft  à la  fois  le  plus  jufte  & le  meilleur 
des  Rois  que  le  ciel  ait  jamais  accordé  à 
la  terre  , daigne  ajouter  aux  concejfions 
que  fes  Sujets  ne  lui  demandoient  pas  quel- 
ques-unes des  conceffions  qu’ils  implorent 
de  fa  juftice  & de  fa  bonté  ^ oui^  c’eft  alors^ 
Monfieur,  que  félon  les  expreffions  même 
du  Mémoire  des  Princes  , il  fe  montrera 
encore  avec  énergie  ^ ce  fentiment  généreux 
qui  diflingue  toujours  les  François  , cet 
amour  pour  la  perjonne  de  leurs  Rois  y ce 
Jenttment  qui  dans  la  Monarchie  ejl  un  des 
rejjorts  du  Gouvernement  , éC  fe  confond 
avec  le  patriotifme  y cette  pafjion  , cet  en- 
thoufîafme  qui  parmi  nous  a produit  tant 
d'actions  héroïques  SC  fublimes  j tant  dé  ef- 
forts SC  de  fdcrifices  que  n auroient  pu 
exiger  les  loix. 

J’ai  l’honneur  d’être  ; 

Monsieur. 


/ 


